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« Les personnages et l’histoire de ce roman sont de la pure fiction. Toute ressemblance, de près ou de loin, avec des personnes existantes ou ayant existé serait purement fortuite. »









Chapitre 1


Debout sur le perron du théâtre de l’Opéra, Lily attendait patiemment Yann en feuilletant un dépliant des concerts prévus. Son esprit était captivé par le parcours d’une jeune artiste, désignée par son riche palmarès, révélation de l’année.


Quelques instants après, Yann sortit de la station de métro. De loin, il l’aperçut. Rassuré, un sourire se dessina sur ses lèvres. Sans la quitter des yeux, il s’avança vers elle d’un pas rapide. À quelques mètres, leurs regards se croisèrent et Lily radieuse afficha elle aussi sa joie. Les bras ouverts, elle descendit les marches en se dirigeant fermement vers son bienaimé. Lily était tout emportée par son enthousiasme et sa passion. Elle émergea de cette foule en mouvement et apparut devant Yann telle une fleur au summum de sa plénitude. Une rose offrant ses pétales aux rayons lumineux du soleil.


« Tu es splendide comme toujours ! Excuse-moi de t’avoir fait attendre. Les rames sont toutes bondées. »


— Mais non, mon ange ! Moi aussi, je viens juste d’arriver.


— Que serait ma vie sans toi, ma chérie, je t’aime comme au premier jour de notre rencontre. Le souvenir de cette seconde est gravé à jamais dans ma mémoire. Te rappelles-tu de ce jour à la bibliothèque ? Tu t’es bien moquée de moi ! Je te vois encore toute riante avec tous ces gens, qui nous épiaient. Ils s’esclaffaient en cachette de ma maladresse, tandis que je restais figé devant toi, éperdu, continua-t-il, avec un air jovial, de reproche amusé.


— Oh que oui ! Je me souviens comme si c’était hier. Moi aussi, je dissimulais mon trouble par le fou rire qui m’avait pris subitement. Surtout lorsque tu as fait tomber encore une fois tes livres ! Quand j’y pense, j’en ris toujours à en pleurer. Excuse-moi mon chéri, mais c’est plus fort que moi ! M’en veux-tu pour mes éclats de rire ?


Yann continua avec un sourire.


— À l’époque, devant ton regard distrait et ton silence, je me demandais si mes déclarations d’amour ne te lassaient pas. Car pour moi, durant ces moments d’effervescence, je les ressentais telles des giclées de feu jaillissant d’un volcan. Même si tu les trouvais incohérents, en raison de mes difficultés à les formuler correctement, je ne pouvais taire mes sentiments. Voistu, ma chérie, ces mots mal exprimés, malhabiles, qui sortaient, du fond du cœur ? Je t’avoue aujourd’hui le bonheur de te les avoir dits et redits. Comme je ne me lasserais pas de te les répéter indéfiniment chaque seconde de notre vie.


Lily était comblée, et, pour toute réponse aux belles paroles qu’elle aimait entendre sortir de la bouche de son homme, elle enroula ses bras autour de son cou et posa sa tête dans le creux de son épaule.


— Quel bonheur d’être avec toi, mon ange ! Cela me rassure et emplit mon cœur de joie. Tiens, tu m’as trouvé en train de lire cette affiche. Ça serait un réel plaisir si nous allions découvrir le spectacle de cette jeune virtuose, regarde ! J’ai eu l’occasion de l’écouter à la radio. Je t’avoue qu’elle m’a entièrement conquise par la fraicheur du ton lyrique fusant harmonieusement de sa gorge profonde, douce et vibrante.


C’est précisément à cet instant, qu’un orchestre itinérant installé près d’eux, sur les abords du parvis de l’Opéra, se mit à entonner la sublime chanson de Léonard Cohen :


« Dance Me to the End of Love ».


Yann profita de cette merveilleuse offrande musicale, magique et inattendue, parfaitement imitée par une voix gutturale, pour entrainer Lily dans une valse lente et langoureuse.


Ils marquèrent tous deux un mouvement gracieux de leurs corps, accordés au rythme de l’agréable mélodie, sous l’œil admiratif des spectateurs. Un large cercle fut formé et des duos affluaient de toute part pour se mêler à la danse créant spontanément un air de liesse. Les impétueux troubadours enhardis par leur succès éphémère s’en donnèrent sans limites et à cœur joie.


« The Power of Love » — Jennifer Rush, « Et si tu n’existais pas » — Joe Dassin, « How I Love You » — Engelbert Humperdinck…


Lily savoura délicieusement cet agréable instant, blottie dans les bras de son bienaimé. Elle aurait tant désiré que le temps s’arrête ainsi pour toujours, pour l’éternité.


En ce début de soirée d’octobre, malgré le froid, la place de l’Opéra grouillait de monde. Mêlés aux touristes, aux passants et à tous ceux qui étaient venus assister au récital de la nouvelle étoile, leurs corps se mouvaient en un seul. Dans un slow captivant. Ils étaient ravis de se revoir après une très courte journée de séparation, qui leur avait semblé une éternité.


Ils abandonnèrent avec un sentiment de regret cette ambiance d’allégresse et prirent soin de déposer des billets dans le chapeau que leur tendit un des jeunes musiciens. Et que d’autres spectateurs avaient imité en le remplissant jusqu’au bord ! Puis, ils quittèrent les lieux sous les ovations bien nourries de l’assistance.


Les artistes de rue, très reconnaissants de leurs largesses, les remercièrent à leur manière en leur dédiant l’émouvante chanson d’Andréa Bocelli « Vivo Per Lei »


« Je vis pour elle ».


Et, le refrain fut repris de plus belle, en chœur, par les festins du hasard.


Main dans la main, Lily et Yann s’en allèrent gaiment en émettant des signes de salutation de la main. Ils étaient plongés dans leur monde merveilleux, comme si c’était le premier jour de leur rendez-vous, marchant à petits pas bras dessus bras dessous.


Pendant ces moments d’évasion seule comptait la fusion de leurs âmes et de leurs corps. Leur soirée s’annonçait d’ores et déjà des plus agréables.


De loin, on distinguait nettement leurs silhouettes enveloppées de longs manteaux, se rétrécir au fur et à mesure que leurs pas avançaient. Ils formaient un couple épanoui de jeunes mariés qui s’aimaient et respiraient la joie de vivre.


Il leur restait quelques heures avant le diner prévu dans un restaurant proche. Ils voulaient marquer cet instant de leur existence, comme le témoignage fidèle de leur amour, tant les cinq années de vie commune leur paraissaient le temps d’un éclair.


Chemin faisant, Yann dit :


— Ma chérie, comment s’est passée ta journée ?


— Plutôt très calme, j’ai participé à un banal séminaire de travail. En revanche, je n’avais pas cessé de penser à toi.


— De mon côté, c’était un grand rush, cependant rien ne m’aurait fait oublier notre rendez-vous. Au fait, comment trouves-tu cette danse inopinée ? C’était sympathique. Pas vrai ?


— J’ai tellement adoré, mon chéri. Et comme toujours, en dansant avec toi, je me sentais tout emportée dans les airs. Légère, soumise aux caresses d’une brise matinale. Oui, c’est bien cela ! Je me voyais planer, voyager au fin fond de l’univers. Noyée dans un univers enchanteur ; dans un malstrom de couleurs et de chants ensorceleurs.


Tel un aède venu d’un monde fabuleux et métaphorique empli de légendes et de mythes, Lily était noyée dans un insondable et infini bienêtre. Et d’une voix suave, elle dit en fermant les yeux :


— Dans tes bras, je me sentais une plume qu’entraine un vent berceur au gré de ses tourbillons. Je m’imaginais Chloris voguant dans un élan divin avec Zéphyr. Et à la faveur d’une nuit d’été, nous invitants à un ballet de fées venues du fin fond de l’univers. Je me voyais, dans une lointaine contrée magique, me mouvoir sur des lignes et des courbes invisibles. Et m’oscillant au rythme d’étranges et belles mélodies, sous la clarté d’une voute céleste étoilée. Voilà ce que j’éprouve avec toi, mon amour !


— Ah ! comme c’est beau, ce que tu me dis, ma tendre et sublime poétesse ! Je suis très flatté et me sens l’homme le plus chanceux de la terre. Ton bonheur me comble de réconfort et rien ne pourra nous séparer à jamais.


— Oui mon chéri, je suis toujours heureuse avec toi, en ta compagnie. Pendant qu’on dansait, je voyais mon esprit s’envoler dans une autre dimension. Je ne me sentais plus moi-même. J’étais engloutie dans les profondeurs de notre amour, et en extase ; voltigeant tel un flocon de neige au-dessus d’un nuage. J’éprouvais l’apaisement et la sécurité, protégée dans tes bras bienveillants.


Les cheveux flottant au gré du vent, le visage rayonnant de bonheur, Lily aux côtés de son être cher paraissait telle une étoile au firmament brillant de tout son éclat.


Depuis le début de leur entrevue hasardeuse au campus, sa passion pour Yann grandissait de jour en jour jusqu’à envelopper son âme.


— Encore une chose, mon chéri, je te remercie de ne pas avoir associé nos amis à cette soirée comme à notre habitude. Même si par ailleurs leur présence et surtout celle de Mélissa nous comblait de plaisir. En effet, aujourd’hui, je désire célébrer en intimité et donner un ton romantique et inoubliable à notre anniversaire. Figure-toi qu’à notre diner, je serai au piano ! Je jouerai, rien que pour toi ! Je t’ai choisi quelques morceaux, des mélodies que m’a apprises, il y a bien longtemps, grand-mère. À ton insu, je me suis entendue avec les musiciens pour m’accompagner avec leurs instruments, dit Lily, ravie de sa surprise.


— Tu ne cesses de m’étonner et de m’éblouir à chaque instant, mon rayon de lune ! Je me demande s’il y a encore des choses que tu me caches ? Ma mystérieuse femme ! Je n’arrête pas depuis tant d’années de découvrir des trésors enfouis en toi !


— Yann, mon chéri ! J’aurais aimé que nos parents soient présents pour partager notre bonheur. Il nous faut régler nos différends, et arriver à nous réconcilier enfin ! cela exige bien évidemment de nous des efforts, et je pense que c’est à nous de tendre la main et d’effectuer le premier pas ! C’est une situation qui me pèse trop ! je ressens douloureusement leur absence à chaque instant. Et toi mon trésor, j’imagine que tu vis ce pénible manque de ceux qui nous sont chers, autant que moi. N’est-ce pas !


— Tout à fait vraie, ma reine pleine de sagesse. Je ne peux te cacher que c’est un fardeau que je porte silencieusement. Je te promets que nous reparlerons de tout cela le moment venu pour dissiper tout ce brouillard, qui nous intoxique inutilement l’existence. Nous leur dirons que nous les aimons, que notre souhait réside dans le bonheur de partager ensemble, avec eux, en toute circonstance et dans l’harmonie, nos peines et nos joies. Mais aussi, je dois leur préciser que tous doivent sans aucune équivoque, accepter notre mariage ! Nos parents doivent admettre que nous formons désormais une famille. Nous sommes unis par des liens si puissants que rien ni personne ne pourra changer quoi que ce soit à notre vie à deux. Ou bien essayer de remettre en cause notre couple et notre foyer. Ceci constitue une ligne rouge à laquelle je ne cèderai en aucun cas !


Par ces paroles, Yann exprima nettement et sans tergiversation ses profondes pensées à sa femme en la serrant fortement dans ses bras.









Chapitre 2


Tout avait commencé à la bibliothèque de la faculté, où ils s’étaient rencontrés pour la première fois. À l’instant où leurs regards s’étaient croisés, ils sentirent une vibration inconnue leur traverser le corps. Autant Lily réussit tant bien que mal à maitriser son émotion, autant Yann perdit tout son contrôle.


Chargé de livres, Yann troublé laissa tout tomber. Il se confondit en excuses, lorsqu’il avait vu Lily prise de fou rire. Instinctivement, elle se pencha pour l’aider à les ramasser, mais, dans leurs émois, ils s’étaient heurtés en se relevant. Et fatalement, les ouvrages lui glissèrent une nouvelle fois des mains. En dépit de son état réservé, Lily n’avait pu se retenir. Elle explosa une nouvelle fois de rires, mettant davantage Yann dans l’embarras. La situation était devenue plus gênante encore. Car dans ce lieu de lecture, le silence était de rigueur ! Les deux jeunes étudiants touchés par la divine grâce de Cupidon étaient désorientés. Entrainés par leur enthousiasme, ils sortirent penauds de la bibliothèque, sous le regard enjoué et complaisant des personnes présentes.


Le soir de cette inoubliable rencontre, en rentrant chez elle, Lily s’était affalée sur le divan. Elle fixait le poste de télévision sans réel intérêt à son contenu. Et contrairement à ses habitudes, elle avait omis également d’effectuer ses petits travaux de ménage et de rangement. Comme elle n’avait pas non plus touché à son assiette de crevettes, un de ses plats préférés que, Mélissa, sa colocataire avait soigneusement préparé. Enfin, plus que cela, elle avait négligé même la révision de ses cours en dépit de la pleine période des partiels. Lily était dans un état qui ne lui ressemblait pas, donnant l’impression de voyager quelque part avec son regard absent. Mélissa, très intriguée par la posture inaccoutumée de son amie, lui dit :


— Tu me caches certainement quelque chose, ma belle. Et ce qui n’est pas de ta vraie nature. Parle-moi un peu de tes préoccupations, dont j’espère que ce ne sont que des contrariétés anodines, passagères. Peutêtre, arriverais-je à te suggérer des solutions comme toi qui me soutenais et me remontais le moral durant mes moments difficiles.


— Que…, quoi… ? Mais non ! répondit Lily, confuse, ne sachant quoi dire.


— Si, je le vois dans tes yeux pétillants. Tu as assurément rencontré quelqu’un, n’est-ce pas ? Tu parais très étrange. Depuis que tu es rentrée, tu n’as pas bougé de ta place. Tu m’as, à peine, adressé la parole. Plus curieux encore, tu ne m’as même pas remercié pour le plat que je t’ai préparé avec soin. Eh oh ! Je suis là ! Te rends-tu compte au moins de ma présence ?


Lily, surprise dans sa béatitude, n’eut d’autres choix que de mettre en confidence son amie.


— Bah ! Après tout, je ne peux rien te cacher ! ″Jolie fleur des iles″, dit-elle en émettant un petit rire confus, empreint de complicité.


— Aller, raconte-moi tout ! Je veux tout savoir sur ton prince charmant. Ton état est si expressif qu’on ne peut se tromper sur ton profond trouble émotionnel.


— C’est un étudiant que j’ai rencontré aujourd’hui à la bibliothèque. Il entame sa troisième année. J’ai tellement ri en le voyant perdre tous ses livres lorsqu’on s’est croisés ! Un fou rire m’a pris subitement. Et depuis, je t’avoue que j’ai un peu honte en y songeant. Car je l’ai mis dans la gêne, le pauvre ! Et en présence de tous ces gens !


— Comment cela ? Explique-moi un peu tes aventures. Je suis suspendu à tes lèvres ! Dis donc, ça a l’air d’une vraie romance !


— C’est la première fois que je l’aperçois au campus ? À la bibliothèque. En allant prendre quelques titres, je tombe sur lui ! Je me sentais toute bouleversée en le croisant. Des choses en lui m’avaient ébranlée. Avec son apparence candide, simple, un brin la tête dans l’air. Je t’avoue Mélissa, que j’étais très émue ! Je l’appréciais déjà dans sa démarche désinvolte, ajouta Lily timidement, toute rougissante et éperdument embarrassée.


— Eh ! Doucement, ma belle ! Ne t’enflamme pas trop vite ! Parle-moi un peu de ton Roméo. Quel est son nom, son âge ?


— Nous sommes allés prendre des glaces et pendant ce temps, il m’a comblé de compliments. Il m’a dit qu’il désirait ardemment nous revoir pour mieux se connaitre. Enfin, il m’a confié avec engouement ses projets, avec son vœu le plus cher de fonder un foyer avec moi. Ah oui ! J’ai oublié ! Il a vingt-quatre ans. Il ne me dépasse que d’un an. À la fin, il m’a invité à son anniversaire, chez ses parents pour le onze de ce mois.


Lily, la tête plongée dans les étoiles, les yeux pétulants, ajouta :


— Je le trouve beau et intelligent. Ses cheveux lui tombent jusqu’aux épaules. Il a des yeux noirs légèrement bridés. Il me fait songer avec son regard vif et profond à un acteur de cinéma. J’ai succombé à son charme et c’est la première fois que cela m’arrive de ressentir autant d’émotions !


Restant toujours dans ses rêves, Lily s’arrêta un moment, puis reprit :


— Voilà ! Je t’ai tout confié ! Maintenant, tu sais tout de mon trouble et j’ai hâte que tu me dises ce que tu penses. Comme toujours, je prends très au sérieux tes avis et tes conseils.


— Et, bien sûr, considérant ton état, j’imagine que tu as accepté de le revoir !


— Oui ! Il s’appelle Yann. Et probablement, nous nous retrouverons dans les jours à venir. Peut-être samedi prochain dans l’après-midi. Tiens, ça tombe bien ! Ça sera une bonne occasion de le présenter à ma mère, qui ce jour-là me rendra visite.


— Waouh, ça devient sérieux ! Je te souhaite une vie comblée de joie, ma très chère Lily. Aussi, j’espère que ton bel acteur, comme tu le décris, t’apprécie à ta juste valeur ! Moi qui te connais si bien, je ne peux que féliciter l’heureux élu qui aura la chance de te prendre pour épouse. Tu es jolie, intelligente, douce. Je dirais une perle rare, tout simplement !


— Toi aussi, Mélissa, tu possèdes des qualités singulières qui s’ajoutent avec bonheur à ta resplendissante beauté et à ta grande finesse. J’ai appris beaucoup de choses avec toi. Ta disponibilité, ton écoute et ta bonté font de toi une amie fidèle de haute estime. Plus que cela, tu es une véritable sœur pour moi, jolie fleur des iles ! lui dit Lily, en l’accolant chaleureusement contre elle.


— Je n’oublierai jamais notre premier jour à l’amphi. Je t’ai abordé avec mon accent des Canaries, cherchant difficilement mes mots afin que tu m’expliques un peu le long cours de ce prof que je n’arrivais pas à suivre. Il parlait tellement vite, avec un français académique que j’étais resté là comme une idiote à le regarder discourir sans fin, sans rien comprendre. J’étais réellement perdue et je me demandais sincèrement comment serait la suite ? Mélissa s’arrêta un instant, puis reprit :


— Te rappelles-tu de ce jour ? Tu m’as vue angoissée et tu as ri sous ton bras lorsque je l’ai comparé au rythme où il débitait ses mots à un TGV.


Au souvenir de cet épisode, les deux amies éclatèrent d’un franc rire


— Je n’oublierai pas aussi que c’est grâce à toi que j’ai pu m’héberger ! Et que j’ai réussi a perfectionné mon français.


Depuis qu’elle connaissait Mélissa, une étudiante venue des iles Canaries, Lily l’appelait ainsi par ce sobriquet affectif « jolie fleur des iles ».


Petite de taille à la peau mate, Mélissa se distinguait par ses cheveux cuivrés. Et surtout par le scintillement de ses yeux éblouissants.


En effet, du fond de ses longs cils luisaient deux prunelles dont vacillait une mosaïque de tons. Allant du vert d’eau au jaune-orange, cette myriade de couleurs évoquait celles de l’arc-en-ciel. Et Lily admirative ne manquait jamais l’occasion de lui rappeler la fascination que provoquait son singulier regard, brillant de mille feux.


Exténuées après une longue et riche discussion ponctuée par des heures de révision, les deux amies rejoignirent, tard dans la nuit, leurs chambres respectives. Cette nuit-là, leur sommeil s’était annoncé agité, notamment pour Lily.









Chapitre 3


En longeant la rue de la Paix, ils s’étaient arrêtés à la lueur d’un lampadaire en se fixant intensément dans les yeux. La profondeur de leur regard leur dévoila l’importance de partager avec joie ce moment d’intimité de leur existence. Ils abordaient le monde avec un esprit tout à la fois bon enfant, humble, confiant. Et ce matin en sortant de chez eux, ils se sentaient ravis, épanouis, impatients de se revoir dans l’après-midi.


À leurs yeux, cette mémorable journée ne ressemblait pas aux autres, un évènement les unissant les attendait. C’était la date anniversaire de leur mariage et ils tenaient cette fois-ci à la célébrer à sa juste mesure, dans l’intimité de leurs souvenirs.


Et pour la circonstance, ils s’étaient habillés de vêtements simples et élégants qui leur rappelaient par leur style, le début de leur relation. À cette époque, ils s’étaient confinés dans une démarche enthousiaste. Détachés, loin des réalités. Ils évoluaient dans leur univers imaginaire d’extase, qu’ils s’étaient construit ensemble. Tout leur paraissait beau, limpide et infiniment bienveillant.


Ils pensaient innocemment que leur passion et l’intensité de leur amour suffiraient seuls, à aborder la vie sans embuches ni entraves.


À cette heure-ci, les échoppes de la rue de la paix étaient encore ouvertes. Leurs néons colorés clignotaient de part et d’autre. Peu de voitures circulaient et les rares passants pressaient le pas. Yann attira Lily et lui chuchota à l’oreille.


— Je t’adore ma douce fleur, tu es ma source de vie, mon inspiratrice. Sans toi, je ne saurais quoi faire.


— Moi aussi, mon chéri, je t’aime au plus profond de mon être. Tu es le soleil qui me réchauffe. Le flambeau qui illumine mon quotidien.


Avec une infinie tendresse, il écarta une mèche de ses longs cheveux, posa les mains sur ses joues et l’embrassa. Ses lèvres entrouvertes laissaient apparaitre de brillantes dents alignées tel un fin collier de perles.


Leur étreinte d’une durée insondable les avait emportés dans un univers lointain. Indifférents à ce qui se déroulait autour d’eux et au temps qui filait si rapidement.


— Oh, ma chérie ! nous nous sommes oubliés. J’ai prévu de passer dans un magasin. Il est tout près, allons-y avant qu’il ne ferme !


Se tenant par la main, ils se dirigèrent d’un pas cadencé vers la place Vendôme.


Arrivés devant la vitrine d’une bijouterie, ils admirèrent avec curiosité les joyaux scintillants de mille feux.


Mais Lily ne comprenait pas pourquoi Yann avait insisté pour l’amener dans ce lieu. Leur sortie ce soirlà consistait à fêter leur anniversaire de mariage autour d’un repas. Partager un diner en tête à tête dans une ambiance apaisée au rythme d’une douce musique. C’était son choix, que Yann approuva.


— Que de belles choses dans cette vitrine ! Cependant, ce n’est pas l’heure de visiter les magasins, mon chéri. On reviendra un autre jour, à l’occasion. Maintenant, allons plutôt nous attabler. J’ai une petite faim et une heureuse nouvelle à t’annoncer qui te comblera certainement.


— Viens, entrons ! Et voyons ensemble si quelque chose te plaira. Ensuite, bien évidemment, nous irons au restaurant où notre table nous attend. Il n’y a rien qui presse, ma chérie. Nous avons encore un peu de temps devant nous.


— Mais mon chéri, tu le sais pourtant bien ! Seul toi me plais ! Et qui as de l’importance et de la valeur pour moi ! Ta passion me suffit amplement et sincèrement, tout le reste n’est que superflu. Laissons ça pour plus tard s’il te plait !


— J’ai tellement envie de t’offrir un petit cadeau ! Et j’aimerais que tu partages ma joie de te voir le porter ce soir. Je suis convaincu qu’il t’ira à la perfection ! Comme toute chose que tu portes d’ailleurs !


Yann sonna et un vigile vint leur ouvrir la porte. L’intérieur donnait sur un hall spacieux éblouissant de lumière. Suspendu au plafond, un imposant lustre occupait l’espace et ses éclats dorés contrastaient avec le vert d’Oregon de la décoration. L’apaisement se ressentait dès qu’on mettait les pieds dans ce prestigieux lieu culte de l’orfèvrerie et de la joaillerie.


Peu de monde s’y trouvait, dix personnes en tout, éparpillées tout au long du comptoir.


Dans un coin isolé de la salle, un couple assis autour d’un guéridon était absorbé par une alléchante brochure de la bijouterie. Tous deux étaient concentrés et prenaient soin de la feuilleter avec attention. Ils semblaient porter un vif intérêt aux objets représentés dans son contenu.


Pour compléter le tout dans cette ambiance feutrée, une musique douce sortant de chaque angle berçait l’atmosphère.


Sans attendre, un vendeur souriant se présenta et les invita aimablement à le suivre. Sur le comptoir, il leur exposa quelques pièces en leur laissant, en outre, le temps de choisir à leur gout.


Au bout d’un moment, malgré l’insistance de son mari, Lily resta toujours indécise. Mais craignant de le décevoir, elle désigna finalement du doigt un fin collier orné d’un saphir bleu. Ce petit bijou lui allait correctement et correspondait parfaitement à son tempérament. Réaliste, elle pensait qu’avec leurs moyens limités ce collier était largement suffisant. En effet, pour elle, la vie est toute autre que de se charger d’accessoires, aussi onéreux soient-ils. Sans aucun doute, Lily accordait peu d’importance à la valeur d’un objet, mais à sa symbolique. Et ce jour précieux pour eux, l’idée de son mari la ravissait. Mais en son for intérieur, elle aurait accepté une simple rose avec autant de plaisir. Cependant, elle ignorait que son mari avait concrétisé une opération commerciale majeure, avec une société étrangère qui se chiffrait à des millions d’euros. Et qui s’étalait sur plusieurs années.


Selon la convention conclue avec son employeur, Yann allait bénéficier d’une indemnité conséquente. Par ailleurs, celle-ci sera complétée par un pourcentage sur le volume des achats, couvrant toute la durée du contrat. À l’occasion de l’anniversaire de leur mariage, dont la date coïncidait par bonheur au jour de signature de son client, il tenait à lui offrir un cadeau. Dans la foulée, il pensait également lui suggérer un voyage dans des pays qu’elle aimerait visiter. Enfin, profiter de leurs temps de loisirs plus qu’à l’accoutumée. C’était cela, le vœu de Yann qui ne voyait son véritable bonheur qu’à travers celui de sa tendre Lily.


Visiblement, le bijou qu’elle avait choisi n’était pas celui qu’il envisageait de lui offrir. Aussi, il demanda au vendeur de leur montrer les diverses collections exposées dans une vitrine. Ce dernier compte tenu de leurs valeurs paraissait hésitant. Il allait formuler une remarque au sujet de leurs prix, mais Yann le précéda. Il lui dit en lisant son nom sur son badge.


— Monsieur Jordan, c’est ce modèle que je veux !


— En effet, je me souviens de vous. Je vous ai déjà montré cette nouvelle collection, il y a quelques jours.


— Tout à fait, répondit Yann.


Puis, se tournant vers Lily, il lui susurra :


— Choisis à ta convenance ma chérie et ne pense surtout pas au prix que cela coute.


Lily resta sans voix, et sans attendre une protestation de sa part, Yann saisit un coffret dont le contenu scintillait à l’effet de la lumière et le remit à Lily.


Le vendeur se retourna vers Lily et Yann et leur dit avec un ton solennel d’un professionnel qui maitrise bien son sujet :


— Cette parure comprend trois pièces qui se complètent. Vous avez d’un côté un collier et un pendentif. Et de l’autre une paire de boucles d’oreilles. Je vous laisse constater par vous-même que ces éléments forment un ensemble parfait. Je reste toujours fasciné par le travail de précision que réalisent ces créateurs.


Emporté par l’élan de son exposé, Jordan ajouta :


— Observez l’harmonieuse combinaison entre les entrelacs aurifères avec la pureté des diamants. Je les trouve magiques, avec leurs reflets oscillants du noir au blanc.


Après avoir observé un instant de silence, il reprit :


— Par ailleurs, je peux vous assurer par mon expérience que peu de femmes résisteraient à une telle merveille ! Et si je peux me permettre madame, votre mari a un gout raffiné ! C’est une pièce de choix !


La parure entre les mains, Lily regardait fixement son mari avec un air sceptique. Elle paraissait un peu perdue ; soucieuse et ébahie à la fois. Dans ses yeux, se lisait de la joie évidemment ! Mais aussi, beaucoup d’interrogations.


— Cet ensemble est d’une valeur de vingt-mille euros, monsieur, dit discrètement Jordan en s’approchant le plus près de Yann.


— Oui, vous me l’aviez déjà fait savoir durant ma dernière visite. Ne vous inquiétez pas, monsieur Jordan. Le prix me convient parfaitement.


Yann s’arrêta et scruta furtivement sa femme, qu’il savait anxieuse.


— Je vous demande simplement s’il est possible de trouver un arrangement. Selon vos modalités bien entendu. Naturellement, tout le reste ne change rien à ma décision, je suis votre acheteur.


Se basant sur leur revenu, Lily considérait que cette dépense inappropriée ne correspondait pas à leur situation. Soudain, elle reprit ses inquiétudes en pensant aux difficultés de leur quotidien. Sérieusement, elle n’en voulait pas. Tout au moins pas dans l’immédiat. Même si le geste de Yann était louable et lui allait droit au cœur. Pour elle, d’autres besoins passaient en priorité. À l’exemple du projet de maison qu’elle souhaitait réaliser le plus tôt possible.


« Maintenant que les conditions sont réunies, nous devons nous atteler pour posséder notre propre toit, avant la naissance de notre enfant ! » Se disait-elle.


En effet, dans ce cadre, sa collègue de travail, avec qui elle discutait un jour sur la question, lui avait indiqué que sa tante en retraite envisageait de vendre son pavillon situé dans la proche couronne de Paris. Elle lui avait même proposé de l’accompagner lors de sa visite et de négocier le prix en sa faveur.


— Ma chère Lily, j’ai beaucoup de sympathie pour toi. Depuis qu’on travaille ensemble, je ne fais qu’admirer tes qualités. Tu es une personne très attachante, pleine de bonté et qui dégage une atmosphère apaisante. Honnêtement, c’est ce que je ressens à tes côtés. Aussi, sois rassurée ! Je ferai de mon mieux avec cœur, pour convaincre ma tante de te vendre cette maison, à laquelle tu y tiens tant ! Je dois t’ajouter que cette demeure est très bien entretenue. Elle ne nécessite aucun travail.


En abordant le sujet avec son responsable, celui-ci lui avait confirmé son accord pour l’ouverture d’une ligne de crédits par leur société.


Lily avait une autre raison plus importante encore. Enceinte, elle avait prévu de le surprendre ce soir en lui apprenant la nouvelle au cours de leur diner. Elle ne désirait le peiner sous aucun prétexte. Mais, elle rejetait catégoriquement toute idée de dettes superflues au détriment des impératifs les plus utiles à leur foyer.


« Une explication s’impose avec Yann ! Je me demande s’il a sérieusement réfléchi aux conséquences ? Comment paierons-nous cette somme ? Pourtant ce genre de folie n’est pas sa nature ! »


Lily fixait intensément son mari et voyait en lui un homme exalté. Il dégageait une telle joie ! Il paraissait si heureux de lui offrir ce bijou, qu’elle se sentait honteuse de penser du mal de Yann. Puis, elle poursuivit :


« Ce jour constitue une date importante de notre vie, la cinquième année de notre mariage, je ne voudrai en aucun cas d’un malentendu entre nous, d’autant que j’ai une nouvelle cruciale à lui annoncer. Le connaissant, je suis convaincue qu’il sera comblé d’apprendre que je suis enceinte et serai la maman de son enfant ! »


Bien sûr que son instinct féminin lui faisait envier cette parure, quoi de plus normal ! Mais Lily était raisonnable et préférait rester lucide. Elle ne voulait pas succomber à la facilité.


« À croire que Yann a perdu la tête ! » Se désolaitelle, avec un ton de reproche. Mais sans méchanceté à l’homme de sa vie.









Chapitre 4


Pour donner suite à leur rencontre, à la bibliothèque, ils s’étaient mariés avant même de finir leurs études. Dans leur élan amoureux et passionné, ils ne mesuraient pas avec lucidité les conséquences de leur décision hâtive. En effet, dès les premiers mois de leur mariage, ils s’étaient confrontés à des difficultés face aux nécessités de la vie. Ils s’étaient retrouvés contraints d’aller travailler au détriment de leurs études pour subvenir à leurs besoins.


C’était sur cette question cruciale qu’était née la discorde avec leurs parents. Ce malentendu avait abouti à une situation éprouvante pour ce jeune couple qui ne s’était pas préparé à subir bien des déconvenues.


À ce titre, seule Irène avait assisté à la cérémonie devant le maire. Elle lui avait offert pour la circonstance une robe de mariée et la bague qu’elle détenait de sa mère. Plus dure encore, aucune de leur famille n’avait participé à la fête que le couple avait organisée. Heureusement que Mélissa était présente et avait aidé ses amis aussi bien dans les préparatifs que lors de la réception des invités.


L’absence injustifiée à leurs yeux de leurs proches, durant ce moment essentiel de leur vie, les avait affectés durement. Elle avait bouleversé totalement leurs relations marquées par des années de vide, d’incompréhension, d’éloignement et d’amers regrets.


Lily est le diminutif donné par Yann à sa femme. De son vrai nom Liliane Igger. Fille unique de Marie-Rose Landry, bretonne, et de Liess Igger, germano-kabyle. Son grand-père Idir Igger, resté en Allemagne après l’armistice, s’était marié avec Irène Hoffman, fille d’un exploitant agricole. Idir avait participé grandement à redonner vie à la ferme, demeurée longtemps en jachère, à l’abandon. Le domaine tout entier était sévèrement touché par des bombardements.


La guerre avait laissé sa trace et, dans ce chaos, il avait fallu tout reconstruire et replanter. Idir, qui avait connu Irène à la libération, s’avéra l’homme de la situation. Il délaissa après son mariage, l’idée de retourner dans sa terre natale.


La présence d’Idir en Allemagne s’expliquait par le fait de la guerre. Capturé avec un groupe de sa compagnie, lors d’une rude bataille sur le territoire belge, il ne sauva sa vie que grâce à son talent de cuisinier. Après un test sous pression imposé par le chef du camp, amoureux de la gastronomie française, il était sélectionné avec deux de ses camarades pour satisfaire les exigences culinaires du terrible commandant.


D’une férocité légendaire, le maitre des lieux menait une vie d’enfer aux captifs. Les plaintes pour sévices étaient prohibées et réprimées, particulièrement l’idée d’évoquer les conventions relatives au traitement des prisonniers de guerre. Des officiers et soldats étaient choisis au hasard et passés aux armes afin de donner une leçon à ceux qui tenteraient de braver l’interdit. Sans pitié, sa troupe disciplinée exécutait ses ordres à la lettre. Par la suite, cet exemple resta immuable.


Irène Hoffman et Idir Igger avaient donné naissance à trois garçons, Liess, Wilen et Nathan. Après le décès des parents d’Irène, le couple quitta Cologne pour ouvrir un restaurant à Paris. Bien plus tard, Marie-Rose et Liess, qui travaillaient dans l’établissement, se marièrent.


Liess peu emballé dans le métier de la restauration, malgré des années passées à jongler avec les assiettes et les cocktails, conçut d’autres projets. Doué et plein d’initiatives, il créa une entreprise de transport spécialisée dans les produits frais. Son affaire avait pris un bon essor et le parc roulant ne cessait de s’élargir. À la naissance de Lily, Marie-Rose quitta la brasserie familiale pour assister Liess dans la gestion de leur société dont l’effectif avoisinait la centaine le jour de son intégration.


Les deux frères de Liess, Wilen et Nathan, moururent dans un atroce accident de moto. Ils suivaient une voiture qui dérapa sur du verglas et qui se mit en travers de la chaussée. Malheureusement, un camion arrivant derrière les percuta et les écrasa contre un talus.


Ce drame avait plongé la famille dans un deuil sans fin. Le père Idir, inconsolable, avait perdu, sa bonne humeur naturelle et l’énergie qui le caractérisait. Pour lui, rien ne pourra plus ressembler comme avant. Son moral et son physique s’étaient irrémédiablement détériorés, surtout à la vue des morceaux de cervelles collés sur la carcasse de la moto. N’ayant plus la force et la passion de se concentrer sur son travail, Idir s’était retiré de son commerce, qu’il avait laissé florissant. Il avait survécu aux horreurs de la guerre, mais pas à la fin tragique de ses jumeaux, à l’aube de leur vingtième année. Et, après trois années passées dans la peine, il disparut de chagrin, sans arriver à surmonter son deuil. Irène ne pouvant plus subir, elle aussi, le malheureux destin s’était résignée à retourner vivre dans la ferme léguée par ses parents.


Durant toute son enfance, Lily avait vécu dans un entourage chaleureux marqué par une diversité culturelle qui l’avait construite. Elle passait généralement ses vacances en Bretagne, à Cologne ou en Kabylie. Mais, c’était surtout avec Irène, qui était plus disponible qu’avec sa mère qu’elle trouvait l’attention et la douceur nécessaires à un enfant. Entre elles, une réelle affection les unissait, accentuée encore plus par leur penchant à la musique.


Yann, quant à lui, apprit de son père qu’ils étaient issus d’une famille de réfugiés slaves.


« Nous étions contraints de fuir notre pays à la suite de l’instauration d’un régime totalitaire. Notre fratrie, les Ivanovitch étaient nombreux. Nous tenions d’une longue lignée de propriétaires fonciers. Notre famille a payé un lourd tribut pour sa farouche opposition à l’idéologie bolchévique. »


Son grand-père avait par ailleurs écrit dans ses mémoires :


« À cette époque, soit on s’alignait sur la nouvelle doctrine dominante, soit on rejoignait le goulag. Beaucoup périrent et disparurent dans ce périlleux rouleau compresseur. Le système créé en principe “pour abolir l’injustice et l’exploitation de l’homme par l’homme” s’embrouilla dans ses théories et ses propagandes. Il avait abouti à instaurer un climat de suspicion, de terreur et de violence en se sophistiquant dans l’intolérance et l’arbitraire. Enfin, il brisait tout ce qui ne rentrait pas dans son moule oppressant, nihiliste et destructeur. Et tout cela, sans donner aucun moyen de recours à ses victimes, qui sont livrées à la délation populaire et aux exactions de ses milices. Nous avons perdu beaucoup des nôtres ; les uns exécutés, les autres déportés, pour finir leur existence dans les camps de Sibérie. Les plus chanceux avaient abandonné tous leurs biens. Ils prirent la fuite en suivant des directions au hasard des rencontres et des circonstances ; dans l’incertitude, la peur et le dénuement. Ils étaient égarés dans un tourbillon sans fin, dont beaucoup disparurent. Quant à nous, nous étions devenus tels des nomades, passants de contrée en contrée et de cache en cache, évoluant dans un danger permanent. Nous vivions dans une angoisse perpétuelle d’être identifiés et dénoncés. Car notre signalement était connu dans les coins les plus retirés du pays. Au bout de notre long périple éprouvant à travers les nouvelles républiques communistes de l’Union soviétique, nous avions réussi à rejoindre l’Iran par la mer Caspienne. Pour enfin, atterrir en Europe de l’Ouest en empruntant un tracé périlleux par le Moyen-Orient. Nous arrivâmes en France, dans un état désespéré. Nous étions accueillis par une ligue de réfugiés qui nous avait beaucoup aidés. Nous avions enduré de durs moments, et notre sécurité était aléatoire. Par crainte de représailles du puissant pouvoir de l’Est, qui possède des tentacules implantés partout dans le monde, nous avions dû changer de nom et prendre celui de “Peters”. Ce choix était motivé en référence à notre ville d’origine. Saint-Pétersbourg. »


Le grand-père de Yann perdit de sa santé et mourut quelques années plus tard. Quant à sa grand-mère, coincée dans de petits emplois, elle épousa après une période de galère, un expatrié polonais. Ce dernier exigea d’elle de le suivre seule, pour rejoindre sa famille en Argentine. Elle laissa ses deux enfants Natacha et Alexis, encore en bas âges, aux soins de l’assistance sociale.


En dépit d’interminables années de placement dans des foyers, Alexis était parvenu à obtenir un titre d’avocat et se maria avec une consœur, Yolande Marchand, avec laquelle il était associé dans un cabinet notarial. De cette union étaient nés deux garçons respectivement, Alain et Yann.


Contrairement à Alexis, Natacha accepta mal l’absence de ses parents. Ses placements n’avaient pas été un succès. Elle avait vécu une adolescence difficile en sombrant dans une dépression chronique. À sa majorité, elle disparut. Et son frère n’avait plus entendu parler d’elle.


Alain l’ainé, amateur des sports extrêmes, périt au cours d’une de ses nombreuses expéditions spéléologiques. Il n’avait pas pu survivre à un accident survenu aux gouffres des Pyrénées.


Avec ténacité, Lily et Yann avaient réussi à se stabiliser. Yann exerçait en qualité de cadre commercial dans une entreprise spécialisée en équipement médical. Il aurait pu devenir médecin s’il avait achevé le peu qui lui restait de son cursus.


« Qui sait ! Peut-être, un jour, je reprendrai sérieusement les études, si les conditions le permettent », disait-il à sa femme.


Mais jusque-là, à vrai dire, il ne regrettait rien. Car avec Lily, ils formaient un couple heureux. C’était cela qui comptait le plus pour lui.


Il s’investissait avec application dans son travail. Et, à cet égard, il obtenait des résultats très appréciables. D’ailleurs, l’entretien qu’il avait eu avec son directeur laissait entrevoir une évolution dans sa carrière à la suite de la création d’un nouveau département. Son nom revenait régulièrement sur le tableau de promotion et ses compétences le mettaient explicitement en tête des agents prétendants.


Moins chanceuse que Yann, Lily, après plus de deux ans entre intérim et stages, avait fini par trouver sa voie dans une compagnie d’assurance et de crédit. Elle aurait tant souhaité devenir musicienne. C’était son rêve d’enfance, mais les conditions ne s’y apprêtaient pas.


« Tu dois suivre une formation dans une école de musique. Tu possèdes l’âme d’une artiste et tu joues très bien pour ton âge ma petite chérie. Je te vois organiser des concerts dans des salles combles. » Lui disait Irène pour l’inciter à continuer dans cette voie.


Mais, son désir d’intégrer un conservatoire ne se réalisa pas. Il était brisé par les années de deuil familial. Depuis la perte de ses deux enfants, Irène avait cessé de lui prodiguer des leçons. Elle était devenue taciturne et très détachée de la vie. Noyant son chagrin dans les livres.


Ce climat tendu et délétère avait freiné l’engouement de Lily à reprendre ses partitions. Et ce, malgré le souhait de ses parents qui n’avaient ménagé aucun effort, en l’encourageant à persévérer. Dans cette optique, ils avaient engagé un professeur, qui malheureusement n’avait donné aucun résultat tangible.


En vérité, l’esprit de Lily n’y était pas. Sans la présence de sa grand-mère, qu’elle savait triste, à ses côtés pour lui témoigner tout son amour et sa tendresse, Lily n’avait pas la capacité de se concentrer suffisamment. Et, ceci au grand regret même de son précepteur qui avait décelé en elle des possibilités indéniables en la matière.









Chapitre 5


Étant encore plongée dans ses pensées, Lily d’un signe discret de la main invita son mari à quitter le magasin. Mais Yann fit mine de n’avoir rien vu. Il ignora le geste de sa femme et continua sa discussion avec le vendeur.


— Dites-moi, monsieur Jordan, est-il possible de payer en plusieurs mensualités ? Évidemment, je vous fais un acompte de suite.


— Bien entendu, je pense que c’est faisable. Cependant, je dois m’adresser à mon patron. Dans ce cas de figure, c’est le seul à pouvoir décider. Je vous prie de m’accorder un instant, le temps de le joindre.


Ce dernier en arrivant accompagné de son conseiller financier, les invita dans son bureau. Yann se leva et le suivit. Mais Lily resta clouée sur son siège. Refusant par cette expression de cautionner un endettement que rien d’urgent n’obligeait à contracter. Finalement, l’entretien s’était avéré une simple formalité. Car, après les garanties de solvabilité, Yann apprit au cours de cet échange que son responsable et le bijoutier étaient très proches. Des amis de longue date. C’était d’ailleurs ce point fort qui mit le patron-bijoutier en confiance. D’autant plus que Yann avait déposé un chèque d’acompte. En plus de l’échéancier, deux superbes montres leur furent offertes. Satisfait en sortant du bureau, Yann rejoignit Lily, restée toujours assise à sa place, soucieuse, mais avec un air placide qui ne laissait rien apparaitre de sa controverse.


« Je vois bien que Lily manifeste de l’inquiétude. Nous avons subi tant de privations que j’estime insignifiant ce cadeau. Elle mérite bien plus que ça ! Je l’aime et je lui dois tout ! »


Instruit de la décision de son chef, le vendeur acquiesça de la tête. Il était fier d’avoir participé au bonheur de ce jeune pour concrétiser leur achat. Même si la femme ne semblait pas trop enthousiasmée.


« Ils paraissent visiblement très épris, très attachés l’un à l’autre. Ils m’inspiraient une réelle sympathie. »


Le bijoutier ne cessait de regarder les pendules accrochées aux murs de la grande salle. Il était apparemment soucieux de ne pas manquer un rendez-vous important avec un de ses fournisseurs à l’autre bout de la ville.


Avant de quitter les lieux, il salua amicalement les Peters et se dirigea vers la porte de sortie. Au passage, il fit un signe au gardien de débloquer les verrous de sécurité. Et c’était à cet instant précis que Yann se souvenant d’un détail alla le rattraper.


— Je vous demande de m’excuser de prendre encore de votre temps. Mais après réflexion, je vous informe que je règlerai mon reliquat d’une seule traite après la première échéance. Je vous saurais gré de ne pas prévenir votre ami, qui s’avère également mon directeur. J’aimerais que cette transaction reste dans un cadre strictement privé.


Jordan empaqueta dans un sachet imprimé aux initiales de l’établissement les écrins de la parure et des montres. Il les remit à Lily, qui le rangea dans son sac. Mais, juste après qu’elle se tourna pour rejoindre son mari, elle cria d’une voix aigüe qui fit tressaillir tout le monde. En effet, la porte déverrouillée par le vigile s’ouvrit au même moment où une femme fit irruption. Elle était suivie de deux personnes qui portaient des mitrailleuses. Yann, qui se trouvait encore en conversation, se retourna instantanément vers Lily. Et sans réfléchir courut vers elle. Derrière lui, des coups de feu crépitèrent en rafale et des corps s’affalèrent brusquement. Puis, venant de toute part, des hurlements fusèrent. Yann reçut des balles, dont l’une le transperça par le dos. Il sentit une terrible douleur entre les omoplates, avec une chaleur lui consumant les poumons. Le projectile qui sortit de sa poitrine faillit atteindre Lily. Dans son élan instinctif à porter secours à sa Lily, il chancela et tomba de tout son poids.


Avant de succomber dans l’inconscience, il rassembla toute son énergie pour souffler des mots à peine audibles dans l’oreille de sa femme.


« Je t’aime mon amour, pardonne-moi pour tout… »


Lily, agenouillée, effondrée devant le corps inerte de son mari pleurait sa peine de toute son âme. Elle ne pouvait se résoudre à admettre et à comprendre ce qui s’était passé. Et du malheur qui venait de l’atteindre. Un des agresseurs lui ordonna de garder le silence en lui pointant son arme sur la tête d’un air menaçant. Pour toute réponse, elle fonça vers lui telle une forcenée. Avec ses ongles, elle lui écorcha le visage et elle lui avait crié de vive voix, avec une forte tonalité comme elle ne l’avait jamais fait auparavant :


— Assassin ! Vous avez tué mon mari ! Pourquoi ? Ah mon Dieu ! Mais pourquoi avoir fait ça ?


Pour la faire taire, il lui asséna un coup de crosse sur la tempe. Immédiatement, elle tomba sur les jambes de Yann, en gémissant de souffrance. La laissant sur place, il lui appliqua un ruban adhésif sur la bouche et lui noua les mains. Un filet de sang coulait le long de sa joue et se mêlait à celui de son mari. La brutalité du heurt l’avait complètement ébranlée. Il lui fit briller des étoiles et couper le souffle durant un long moment. Étourdie, elle plongea aussitôt dans une semiinconscience, observant d’un regard voilé les actes qui se déroulaient devant elle, comme dans un mauvais rêve. Lily et Yann étaient de simples innocentes victimes parmi d’autres, qu’un malheureux hasard avait mises sur le chemin d’individus dangereux. Des gens prêts à toutes folies. Et dont la seule motivation était l’objet de leur rapine.
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